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SAIN'f-i'lUVAT-I.A-MONTAGIfK. 

Qàillfmes àêtéils au curé de Saint-Privat-la-Mon-
tagne, touchant la bataille du 18 août, et ses 
conséquemàf* ptntfle village. 

.'.-• La entaille du 18 août a été pour Saint-
' Privat-Ia Montagne et Jérusalem (dépendance 

de Saint-Privat). nne bien terrible épreuve 
Peut-rHro plus de «00 projectiles fulminants 
éclatèrent sur le village et ses alentours. 
L'Eglise, incendiée par les bombes, le len-
dtinMn ne présentait plus que ruines. Les 
statue-» en bois de la sainte Vierge, de saint 
Privât et de saint El.ii, étaient totalement 
réduites en poudre. Plus rien ne restait des 
autels latéraux, non plus que des bancs, ni 
de tout* la boiserie de la nef, même de la 
toiture. "Les tuiles tombées en morceaux en 
recouvraient le charbon ou plutôt les cen
dre». La statue en pierre de sainte Barbe 
avalisa vfcigéHmporté, et la pierre massive 
dfn"m>flâj£ra chaire de prédication, déta-
Cbtedù'mifr dans lequel elle était fixée, rou
lait sur La sol. Le maître-autel n'était pas 
épargné, et la toute du enoeur, toute noircie 
e\ cafclnée, laissait tomber le plâtre de ses 
jâtroisv- Le tau avait été si violent qu'une 
p»#ti» «te ra creehe était fondue. 

Quatorze maisons furent également brû
lées. Onze, dont «ne grange, étaient de cul
tivateurs. Un grand nombre d'autres étaient 
percées, effondrées. 

Le presbytère, voisin de l'église, avait de 
larges ouvertures, et la grande poutre, qui 
soutenait la toiture, était brisée par une 
bombe. 

La fin surtout de la bataille fut horrible. 
~. Biptts la (omtBencemont, je me trouvais 

dbrsvVfiglise, procurant les secours >piri-
tnels aux blessés français, qu'on y aportait. 
Dans l'intervalle, que de fois les bombes 
étaient venues nous y inquiéter ! La pre
mière qui nous arriva avait éclaté à mes co
tés, au cimetière. Je refermais les Saintes-
Espèces à la sacristie; la fenêtre seule nous 
sépa-ait. Plusieurs étaient venues par la 
môme fenêtre frapper contre la porte qui 
ouvre dans le chœur. Deux avaient mis 
l'iofandie au clocher. Il en tomba sur la 
nef. J'en ai vu, de mes propres yeux, une 

la jpUochfr bernant voûte, et ses 
ai-l dfe nouvelles-blessures aux bles-
e j i dos administrer aussi vite, 

tout cela nous terrifiait ! Mais c'était peu 
ed oamparaison de ce qui se passait à la fin. 
Alors, les deux armées se trouvaient en 
présence dans Saint-Privat. Qui pourrait dire 
l'impression produite par tant de détonations, 
de part «t d'antre, des canons, des mortiers, 
des fosil« ? les effroyables sifflements de 
tant da projectiles se croisant dans l'espace, 
et leurs éclats plus épouvantables encore; et 
puis la crépitation des toits en flammes, nous 
avertissant du feu qui menace nos tètes ; 
les cris déchirants des blessés, que rien ne 
peut contenir; enfin, le clairon français son
nant le pas de charge, tandis que les enne
mi» se précipitent avec de frémissantes vo
ciférations ! Ho-rible confusion, qui, durant 
nne heure, nous tint glacés, comme ébahis ! 
Le sojuœnjr ne pourra s'en çffacer de ma 
^éraorfernirn, je crois, les tempêtes, causes 

•Ojfrsrfmy, n'ont rien de plus affreux 
•"^"liL/ nous 

^ i a n i » 9 > ' i ¥it t»f> i j " . (a ' 

. . . . . . . Un offi-
' l'imbu lance,je crois que c'est l'in-

|t, conpnença le Palet et l'Aie, -suivis 
: dp r^jwereqjpereur! yive la France! 

_^répiflrerent. Pour moi, j'étais blotti 
contre 1 autel*invoquant la Toute-Puissance, 
•t iJ^iorant 8»» toufi^mon âme la protection 
de hv Bonne Mère (c'était dans l'octave de 
sa gibridBse 'Assomption. ) 

Ptsirtint, ver», huit, heures, la terreur di-
•rniiim; n*r offtniar prussien plantait son dra
peau» à I» porté de l'église. C'était un signe 
qae te péril s'éloignait avec la bataille. L'in-
tendjjjni, d'ailleufs.avait eu soin, à l'approche 
da lVnbcaai, de faire jeter toutes les armes 
a* dçfcors. 

Caste précaution nous mettait à l'abri de 
loutss rixes et de, toutes fâcheuses aventu
res. «Une desri-honre.'.plus tard, le combat 
cessait. -Les troupes françaises avaient éva
cué 3aint>Privat et s'étaient retirées du côté 
de R9nc«wt (Nord). Alors nous respirâmes. 

La^bataille avait commencé vers dix heu
res e£ demie. Dés midi, nous étions sous les 
coups du feu. 

Le Jdfeaaje fut emporté d'assaut. 
J'af3éj$ dit qqelque chose du lendemain 

d*una grande et rode bataille. 

Après avoir administré encore quelques-
uns de nos soldats, assisté d'un officier 
prussien, qui, en cette circonstance, s'est 
montré de la plus aimable oDligeance (il 
voulut lui-même ôter la guêtre et le soulier 
d'un de nos soldat* pour l'Extréme-Onction; 
il était catholique), j'avais emporté de la sa
cristie les Saintes-Espèces et passé toute la 
nuit dan» une maison, qui fut, aussitôt après 
la bataille transformée en ambulance. L'ar
mée prussienne (la garde royale, m'a-t-on 
dit) remplissait alors tout St-Privat. An ma
tin, je remontai le village. Que le spectacle 
était triste ! C'étaient des hommes, des che
vaux baignant dans leur sang, étendes, pêle-
mêle le long des rues, les morts au milieu 
de ceux qui restaient en vie. Le sol en était 
jonché devant les maisons,jusque sur la voie; 
les appartements ainsi que les granges en 
étaient comblés. 

Il y avait des blessures affreuses; j'ai vu 
un de ces malheureux qui avait tonte la fi
gure brûlée; le pus sortait de ses yeux; il était 
encore en vie,je lui adressai quelques paroles 
auxquelles il répondit; un autre,dont la moi
tié du visage était emportée; à un autre un 
éclat de bombe ou une grenade avait enlevé 
les deux pieds.Chez d'autres, la partie frap
pée était comme réduite en bouillie. C'était 
navrant ! 

On voyait aussi le lieu où nos pauvres sol
dats, ou trop poussés, ou trop précipités, 
avaient jeté sacs et bagages. Les dépouilles 
étaient amoncelées dans toute la lougeur 
d'une rue qui traverse Saint-Privat, dans sa 
plus grande étendue, de l'Ouest à l'Est. Ce 
qui n'était pas moius serrant, c'étaient tant 
de maisons vomissant partout les flammes 
avec des tourbillons de fumée, et personne 
pour arrêter le progrôsde l'incendie. La ter
reur avait éloigné les habitants. 

Après avoir entendu la confession d'un 
grand nombre et leur avoir donné des pa
roles de consolation, je portai, à travers le 
camp (et là je fus édifié de voir la génuflexion 
faite sur mon passage), le Saint-Sacement 
dans l'église de Boncourt, mon annexe. De 
retour, j'allai dans l'église de paroisse, cou
per le feu au moment où il pénétrait à la 
sacristie. Ainsi, les ornements, malgré le 
nombre des turbulents visiteurs, purent être 
sauvés. La plupart furent conservés à peu 
près intacts. 

C'est en vain qu'on eût alors cherché un 
verre d'eau dans Saint-P.ivat ; la cavalerie 
nous était survenue. 

Saint-Privat et Jérusalem n'ont pas seule
ment ressenti les, terribles effets des bombes 
et autres projectiles. Mais l'armée française, 
épuisée et presque sans vivres, la veille, 
avait porté !«• ravage dans les champs, et le 
jour de la bataille avait en partie dévasté les 
maisons. L'armée prussienne, aussi presque 
sans vivres, trouvant, d'ailleurs, les maisons 
désertes et la municipalité enfuie sans repa
raître, pendant la nuit et les jours suivants, 
usa des droits du plus t'o> t et acheva. Pour 
tout dire, il a été déplorable qu'en de telles 
circoni-lances, déjà trop pénible-, de certains 
particuliers se fondant sur de prétendus 
droits ou excuses de guerre, se soient in
troduits dans les maisons, aient imité l'ar
mée. 

Ainsi, la misère était au comble. C'était 
au point que je dus cesser de dire la Sainte-
Messe, à défaut du vin, et coucher trois mois 
sans lit ; au p»int, les premiers jours, de se 
partager entre plusieurs un rare morceau de 
biscuit. Deux fois, une première fois avec 
huit hottes, une seconde fois avec vingt hot
tes, c'est me servir de l'expression .propre, 
je dus conduire, muni d'un laisser-passer, 
nos habitants à Briey (1) chercher du pain. 
Dans la suite, cependant, les troupes prus
siennes, mieux approvisionnées, nous en
tretinrent, de concert avec une société 
luxembourgeoise et surtout une société an
glaise qui, présentement, a sa résidence à 
Metz. 

Les premiers vingt jours passés, des offi" 
ciers qui se succédèrent dans ma maison, je 
ne pourrais dire autrement, eurent pour moi 
toute la bienveillance et les égards voulus. 

Les pertes actuelles, pour ne pas parler 
des autres conséquences, peuvent s'élever de 
quatre à cinq cent mille francs. En ce mo
ment la misère continue, accompagnée d'une 

l'attenTroh exclusive des gens du mar
ché . 

Depuis quelques instants , ou voyait 
brlflerTfan^Ië-paTC, à travers la gril le , 
de s baïonnettes de fusil . Bientôt les 
éclairs que le soleil tirait de ces armes 
meurtrières devinrent plus éblouissants , 
• l u s rapprochés; enfin, la grille s'ouvrit, 
et une douzaine de constables s'jfTan-
jfcrent en bon ordre, l'arme au bras ; 
1 l'extrémité de l'avenue, devant l'ha-

f ition , un grand nombre d'autres 
stables , les fusils en faisceaux, sera
ient chargés de garder la demeure du 
dIo»)d. 

! L'arrivée de ces soldats de .pol ice sur 
le marché fut accueill ie pap d e s ' h i f é e s . 
Mais commeksTJépjfcfcstration» host i les 
SB boi^èreriTrà/rellcpnstables irlandais. 
hBbitié»- à d«« pardl l se réceptions, ne 
sien émurent pas beaucoup. A leur tête 
marchait le bailli Jameson, remarquable 
à son costume noir. Le vieux légiste, la 
nsain passée dans l'ouverture de son 
a b p l e gilet,affectait la tranquillité, mais 
i l e tait fort pâle; s e s jambes , qu'il roi-
dfesaitavec effort, paraissait légèrement 
dbgeoler. Par intervalles , il baissait 
brusquement les épaules , comme s'il eût 
rfdnuté une attaque soudaine. 

Evidemment , les agents de la force 

f blique avaient à remplir une mission 
terminée; mais quelle était cette mis -
>n? Le premiermouvementde bravade 

passe , chacun commença à se demander, 
1 MSJBJBXBSMIMflffBAiAMivv, *tmw^m^Ê*wn% p o r s JTCI -

sonnelleraent menacé. On se regardait 

grande mortalité (1). Noua ne pouvons que 
nous recommander aux prières et à la cha
nté dos peuples. Nous faisons » surtout dea 
vœux pour la reconstratthaf de notre église. 
Nous en sommes réduits A célébrer l'office 
divin dans une remise, ( nne crèche ) après 
avoir été obligé de le faire dans nne salle 
d'auberge. Puissent las amas chrétiennes sen
tir notre douleur et s'ouvrir à notre infor
tune 1 Dieu sera leur récompense. 

N. BAUZIN, 
curé de Saint-Privat-la-Montagne. 

P . S. L'occupation de Saint-Privat, ap<ès 
la bataille du 18 août, a été delà plus bante 
importance pour toute la suite de la guerre. 
Ça été un point de décision, une clef (1). 

Ce qui a été dit de Jaumont et d'autres 
lieux, par de certaines feuilles, surtout étran
gères, au sujet de cette bataille, ne sont que 
des fables. Les carrières de Jaumont se 
trouvent dans un bois voisin de Saint-Privat. 
Celte situation n'e.-t point-propre à une ba
taille. Pas un seul n'y fut tué. 

Saint-Privat-la-Montagne est située à 14 
kilomètres nord-ouest de* Metz, sur un des 
points les plus élevés du département. Son 
emplacement domine tout un vaste plateau 
qui s'étend au couchant, Sur un espace en 
ligne droite, de 10 à 12 lieues, jusqu'aux 
cotes de Verdun. C'est, pour un champ de 
bataille, une position magnifique. C'est là 
que l'armée de Bazaine, après la sang an'e 
journée du 16 Août, s'était repliée comme 
en lieu sur. 

Il y avait là trois armées: celle de Bazaine, 
celle de Stei nmetz et celle du prince Frédéric-
Char'es avec la ta-'de impériale d'une part 
et la garde royale de l'autre. C'est à Saint-
Privat qu'était le noyau des troupes fran
çaises; c'est là, conséquent» ent que se di
rigèrent surtout les efforts de l'année prus
sienne . 

Les offrandes doivent être adressées 
è M. l'abbé Bauzin, euré de Saint-
Privat, à l'institution Notre-Dame-des-
Victoires, à Roubaix . 

La souscription pour. la construction 
de l'église de Saint-Privat- la-Monlagne, 
a été approuvée et recommandée par Sa 
Grandeur Mgr l'archevêque de Cambrai. 

THÉÂTRE DE ROtfBAIX 

Avant-dernière représentation de 
J a w i c , premier sujet du Gymnase et 

de l'Eldorado de Paria., , 

Lest f e m m e » mal ptevflremt, comédie 
de MM. Siraudin et Lambert Thiboust. 

Les baisers, chansonnette d'Antonio 
Louis. 

Si c'était mot! chansonnette de M.G.Le-
fort. 

Ça fait tic t ic , chansonnette de Liouville. 
Comme ça pousse.cousin, chansonnette de I 

M.Lecocq. 
Interprétées par Mme Jcnic. 

m a d a m e e»t c o n c h é e , comédie de 
MM.Grange et Bernard. 

O u i • • n o n , comédie inédits de M. 
Brun-Lavaine. 

MONSIEUB VA AU CERCLE, comédie-
vaudeville de MM.Delacour et de Gay. 

On commencera à 7 heures 1/2. 

(\) Chef-lieu d'arrondissement situé à 12 kilo" 
mètres Nord-Ouest de Saint-Privat. 

pour s'assurer les uns sur les autres, et 
le doute entra dans les espr i t s . Auss i , 
un profond silence s'établit-il autour d e s 
gens de justice; on se mit à observer 
leurs démarches avec une véritable 
anx ié té . 

A n g u s O'Byrne soupçonna Aussi que 
cette nombreuse, expédition Menaçait l e s 
habitants de Ne«tb, et setw:œaf*se serra. 
Néanmoins , il continua d'entraîner sa 
sœur , toujours inattent iveel indifférente, 
bientôt ils se trouvèrent en présence des 
constables et de Jameson , qui les com
mandait . . 

A la vue de M . O'Byrne et de Julia, 
le v ieux baHly parut vouloir s'arrêter. 
Ajigus comprit très-bien son intention ; 
nrais, ne s e souciant pas d'avoir des rap
ports publics avec ces subalternes , sûr 
d'ailleurs que ses paroles d' indulgence 
et de conciliation ne seraient pas écou
tées, il essaya dt- passer outre, ajprès 
avoir salué d'une légère inclination de 
tète. Alors Jameson dit rapidement que l 
ques mots aux constables , qui firent 
halte; pour lui, otant son chapeau, il 
s'avança d'un air embarrassé vers te frère 
et la s œ u r . 

Malgré les formes polies du baill i , il y 
avait dans son action une sorte de so
lennité qui impressionna vivement les 
spectateurs . Us éprouvèrent comme une 
commotion électrique à la peiisèe que 
Jameson était peut-élre porteur d'un or
dre d'arrestation contre leur pasteur 
i ) ien-aimé; i ls attendirent a v e c ' u n e ter
reur muette ce qui allait se passer . P a s 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 

16 mai. — Fauconnier Eugénie, rue Saint-
Etienne. — Pommeret Albert, rue Nain.— 
Lezy Gustave,rue de Soubtse. —Veno Emile, 
au Jean-Ghislain.—Lenfant Eugénie, au Cul 
de Four.—Collin Blanche, rue du Bois. , 

17 tuai.— Bonnée Virginie, aux 3 Ponts. 
—Niffle Georges, rue Nationale.— Barbieux 
Germain, rue des Longues-Haies. — Déliez 
Jean-Baptiste, rne du Nord. — Vanboutte 
Louise, rue St-Laurent.— Haeck Paul, rue 
Magenta.—Clans Marie, àl 'Epeule.— Mar
tin Eugénie, rue Nain. , 

18 mai.—Mahieu Narci»se> au Fontenoy. 
Chambet Victor, rue de Mouveaux.—Maton 
A>gèle, à l'Epeulf.— Jeanville, François, a 
l'Epenle. 

D É C È S 

16 mai.—Scbaek Viclorine, 2 ans, à l'E-
peule.—Duprez Eugénie, 1 an, rue du Mou
lin de Boubaix. —• Delporte, présenté sans 
vie, à l'Epèuie.— Liévin Joséphine, 38 ans, 
ménagère, rue de la Croix. 

17 mai. —Sonneville Esther, 1 an, au Fort 
Mulliez.— Debouvry Octave, 6 ans, à l'Hô
pital. — Veno Emile, 1 jour, au Jean Ghis-
lain.— Vantieghfm Marie, 3 ans, rue de la 
Guinguette.—Dubar Pauline, 3 ans, à l'Hos
pice.— Devallée Joseph, 50 ans, cabaretier, 
rue de Lille. — Dillies Délie, 47 ans, fabri
cant, rue fiu Grand Chemin.— Ladsous Ma
rie, 1 an, au Fonlenoy. 

18 mai. — Buly Louis, 77 ans, retordeur, 
rue St-Etienne.— Bayart Ph'loraène, 6 ans, 
rae des Longues-Haies. — Selosse Jean, 6 7 
ans, journalier, aux Petites-Sœurs. — Buyse 
Louis, 14 ans, appréteur, à l'Hôpital. 

(I) Hu 18 Août au 20 Décembre, on comptait 50 
décès à Saint- Privai, non compris les décès de 
Roncourt, annexe àe Saint-Privat. 

(1) Dès lors l'armée de Bazaine se trouva séparée 
de celle de Mac-Mahon ; le lendemain ou surlen
demain Metz était assiégée. 

Cheaia de ter d 
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STATIONS. M ATM." j y ^ jg^tH"»Ôia 

%A> h :# • ifs ÎIJ- ils 
LeTonquet — 6.40 12.30 4 .4» ».»» 
Houplioes — 6/90 12.40 4.20 >.•> 
Armentières.arr. S.55 **.** 4.*5 i . u 

AHMENTflÈHES A COMINES 
STATIONS. MATIN. MIDI. SOI* . S O U . 

Armentières.dép.».»» 7.»0 *.15 *-*0 
HouplineS' r*- ».»» 7.40 J.*>;«4.50 
Le Tonquèt,- — r.1i 8.05 »."•& s . 1 8 
Warnéton — 5.50 8.15 5.55 S.S0 
Courines, arr. 6.»* 8.$5 3 00 5.35 

*m Brous! DE LILLE 4a 16 Mai 107» 

I, 
•• • • " 

L'Administration delà Mode Illustrée 
chez Firmin Didot, ^Vue Jacofc, 56 à 
l 'honneur d'avertir les abonnées de ce 
journal que tous l e s numéros arrières 
qui leur sont d u s , suivant la durée 4 e 
dur abonnement , leur seront envoyés , | 
eès qu'elles en auront fait la deman d e 
aux bureaux du journal en indiquant 
l 'adresse de leur domicile actuel . Ces 
numéros , préparés pendant le blocus de 
Par i s , contiendront te Journal du Stège, 
écrit au jour le jour Mme Emmell ine ÎLVY-
MONO, et compléteront d'une façon inté
ressante les collsctions de la Mode Itlus- J 
trèe, qui seraient sans valeur s'il s'y J 
trouvait des lacunes . 

Les réclamations concernant les n u 
méros arrières, les renouvellements d'a
bonnement , les abonnements p e u v e n t 
être adressés , dè s à présent, chez Fir
min Didot rue Jacob, SB; avec le premier 
numéro de janvier commencera un nous 
veau et intéressant romand'E.MARLiTTB 

Lis ne Directe de LILLE à tf ALENCJEN.NES 
P A R ORCHIES E T S A I N T - A M A N D 

ITINh-RAIRE DES TRAINS 

f l5 Octobre 1870; 
LILLE A VALENCIENNES 

Lille, dép., —. Matin : 6.53 — 10.35 
Soir : 4.05 — 8.10 

Lesquin, dépj, —Matin : 7.04 — 10.47 
Soir: 4.17 — 8;*8 

Fretin, dép., — Matin : 7. 10— 11.54 
Soir : 4 . 2 4 — 8.29 

Templeuve,dép., — Matin: 7.18 — 11.01 
Soir : 4.31 — 8.36. 

Orchies, dép. , — Matin : 7.33 —11.20 
Soir: 4.50 — 8.52. 

Rosult, dôp., — Matin : 7,47 — 11.31 
Soir : 5 .0t — 9.03. 

Saint-Amand, dép., — Matin : 7.58 
11.40 — Soir : 5.10 — 9.13. 

Raismes, dép.,— Matin : 8 . 1 0 — 1 1 . 5 0 
Soir : 5 . 2 ' ) — 9 .26 . 

Valencientiex, Arr.,— Matin: 8.22 — 12. 
— Soir : 5.35 — 9.40. 

VALENCIENNES A LILLE 
Valenciennes,-dép., Matin — :6.50 

10.35 — Soir : 4.05 — 8.05. 
Raismes, dép., — Matin : 7.01 — 10. 

— Soir : 4.16 — 8.16. 
Saint-Amand, dép. , — Matin : 7.11 

10.56 — Soir : 4.26 — 8.26. 
Rosult, dép , — Matin : 7.18 — 11.03 

Soir : 4.33 — 8.34. 
Orchies, dép, — Matin : 7.38 — 11.25 

Soir : 4 . 5 5 — 8.50. 
Templeuve : dép., — Matin : 7.49 — 11, 

— Soir: 5.05 — 9.»> 
Fretin, dép., — Malin : 7.56 — 11.42 

Soir : 5.12 — 9.08. 
Lesqi.in, dép., —Mat in: 8.05 —11 .50 

Soir: 5 .20—9.15 . 
Lille, Arr., — Matin : 8.20 — 12.05 

Soir : 5.35 — 9.30. 

OMfatitiu. — LUI* ISM M . . — LUI* M 
«Mer M — Mparteamt à* Noré S» S i . _ . . 

Curi M t . — foofe U l'é'M, R « M S « * _ • • • • 

ille IM8 4S« . . a.oabeli-TaimUa'. n M M M k j «0«J, 
• » ArmeetUra 4M . . Bordeaux M . . ******** «e 
lerd H .'.. 

Lille 
M 
Nerd 

Valent* locale» île* —Catue commerciale de Ulle. V « 
relaie de Houkalx, Vartey IM « . « 
et C. Si* . . Crédit lodaatriel et de coa«fta, Péro et C. Si* . . Crédit lodaatriel 

Nord SI6 . . Comptai r commercial DeTildtr et C 
4e Waieaaaaex aetii - - - - r - -"- •"— 

nouTelle» 1 1 B U Nord, 

Charbeaaacaa. — «.ilncotirt « M M . »r««J 
SJM W*o . . Bullj-Greaajr (le tiiieaM) * • . . I 
Carrière 1*975 . . EacarpeUe HM . . Farta» l*T» v-** 
et* S U * . . LieTio fiction marte) Mt* . . S—itata I M I . 
Vocoif ae et N o m dem.ade a MM ( i l * 

m i , i T i i f l i i • • 

COURS DBS SUCRES ET »U 3/6 da 10 Mai 

SUCS ES 

M 4-H 
l-sar 

Sic 

Sucre indigène bon 4e M dito. 
— en e u e , • Kil. n. 1, 

Grain» . . . 
J|« betterave dlaponible 
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aux gardes nationaux, tailleurs et 
confectionneurs. 

DÉPÔT D E T I S S l r ë 
pour vareuse et pantalon I rt'"n:'<>rme 

rm*Mml*t-Cmm»s«m, • • 4 «jt>4t, BtÊ* 
Etoffe vareuse à 4 5 
Drap M M mat. , à 6 fr,90 

Drap cattdjfMÛÂt. ! 8 frjM 
Drap castorine ble» supérieur 10 fr.75 
Drap castoriaa extra 6n 15fr.4t9 
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Opérations de bourse et de banque d e 
banque, Escompte de tous coupons , n o 
tamment ceux de la COMPAGNIE F R A N 
ÇAISE DKS TABACS échus et à échoir j u s 
qu'en juillet 1 8 7 1 . — Recouvrement su r 
PARIS e t les départements, — Rentei» 
gnements sur toutes valeurs. 

N . B. ADRESSER COMMUNICATIONS 
A U D I R E C T E U R D E L A S U C C U R S A L E D S V E R 

S A I L L E S . 
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AVIS AUX DAMES 

un des paddies initiés ù la conjuration ' 
ne songeait en ce moment à ces projets 
de révolte et de vengeance qui l'occu
paient peu de minutes auparavant. 

Cependant A n g u s , calme et impass i 
ble, ne chercha pas à éviter l 'homme de 
loi. Gomme le bailli paraissait fort trou- : 
blé, il lui dit d'un ton simple qui dé - ( 
notait une entière liberté d'esprit : 

— Vous voici bien accompagné, mon- j 
sieur Jameson ! Malheureusement voire 
miss ion , j 'en ai peur, coûtera des larmes 
aux paqyres gens de ma paroisse ! — j 
("est possible , Votre Révérence, balbu- ! 
lia le bailly, les yeux baissés ; mais j 'ac- j 
complis un devoir. — Soit, monsieur i 
Jameson, répliqua le prèlre avec sèche- i 
resse; mais plus ce devoir e s ! pressant , I 
plus je dois craindre d'en relarder l'ac- j 
compl issement . . Veuillez donc nous lais
ser passer; ma sœur est attendue à Stone-
House; elle a hâte de se rendre à une in
vitation de miss Avondale. 

Le bailli fit un geste do surprise et 
sembla irrésolu. 

Quoique c 'Ue courte conversation eût 
eu lieu à d e m - v o i x , tel était le s i lence 
qui régnait autour d e s interlocuteurs 
qu'elle avait été entendue par un grand 
nombre de personnes . A n g u s , avec son 
inaltérable sérénité , essayait toujouES 
de frayer passage à sa s œ u r , quand Ja
meson se jeta brusquement audevant de 
lui et balbutia : 

— Monsieur O'Bysne. . . -Votre -RéVé* 
r e n c e . . . je v o u s suplie de m'excué«r. 
— Qu'est-ce à dire, monsieur le bailli ? 

demanda A n g u s , le sourire sur les lè-i 
vres; auriez-vous reçu des ordres qu 
me c o n c e r n e n t ? — Non , non, pas vous 
p r é c i s é m e n t Votre Révérence, répondit 
Jameson pendant que de grosses gouttes 
de sueur lui découlaient du front : votre 
loyauté est trop bien connue ! U s'agit 
d'une personne. . . Croyez que mon office 
ne m'a jamais paru si pénible , si dou
loureux . 

Le jeune prêtre le regardait bouche 
béante; Jameson se retourna vers Julia, 
dont il toucha l'épaule en disant avec 
une extrême volubilité : 

— Julia O'Byrne, je v o u s arrête, a u 
nom d e l à Heine! — Ma s œ u r ! s'écria 
A n g u s d'une voix éclatante, en reculant 
d'un pas . 

Un grand cri retentit, poussé par p l u 
s ieurs milliers de voix; mais tout retom
ba aussitôt dans le s i lence. 

La jeune fille avait fléchi au contact de 
la main du bailli, comme si elle fût éveil
lée en sursaut . 

— Que. mie \ o u l e z - v o u s ? dfï-elïe en 
frémissant; | e ne v o u s connais p a s . . . 
Laissez-moi p a s s e r . . . m i s s Avondale 
m'attend pour prendre le t h é . . . Eh bien ! 
que faites-vous Angus ? 

Le prêtre estait immobile comme une 
statue. Jameson , qui , la g lace rompue, 
semblait avoir repris un peu d'assurance, 
répéta d'un ton plus distinct : 

— J u l i a O ' B y r n e , je v o u s arrête au nom 
de'la rethé î 

Aussitôt , l e s constables entourèrent la 
malheureuse enfant et son frère. 

M A I S O N DE 
A l'entresol, 7, rue Nationale, à Lille. 

Cachemires des Indes et de France. 
P r i x exceptionnels 
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nationaux, chez MM. I> ,n Duthoit et C l \ « t . 
Rue du Chemin de fer. 

La foule murmura encone sourdement , 
mais ne bougea p a s . 

Julia ne fit entendre aucune protesta
tion nouvelle , e t demeura comme hébé
tée sous le coup imprévu qui la frappait. 
Angus se redressa avec énergie : 

— Que signifie cette insolence, Mon
s ieur J a m e s o n ? s'écria-t-il. H doit y 
avoir là quelque erreur d o n t vous porte
rez la peine, prenez-y garde! Ma s œ u r , 
une jeune fille innocente et pure, arrê
tée par des constables , à la recède tout 
l e p a y s ; c'est une erreur, v o u s dis-jet 
Pas un magistrat n'eût autorisé une pa
reille monstruosi té . Monsieur, il est 
écrit : Malheur à celui par qui le scandale 
arrive ! 

' I .' 
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Verbrugghe, dentiste. 
Rue de l'Hospice,10, Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressorts, 
cation et prononciation garanties en 8 jours 

feus LES JOURS 
Consultations gratuites de midi à deux 

heures, VERBRUGGHE se rend à deniette 
et échange les pièces mal faite. 
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